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PRÉSENTATION
Olivia Ruiz est une artiste protéiforme. Nous l’avons (presque) tous découverte jeune femme débordante d’éner-

gie scénique et malicieuse « femme chocolat ». Mais la môme Ruiz a grandi, et à chaque âge ses préoccupations. 

Depuis cette année 2006 qui la couronne en tant qu’auteure-compositrice- interprète, elle n’a cessé de multiplier 

les moyens d’expression. Elle cherche. Elle expérimente. Elle explore. Elle apprend. 

Elle tisse fil à fil son lien à son histoire : « Voilà ce qui me hante. Depuis toujours. L’héritage. Le muet, le silencieux, le 

pudique, le secret, le non-dit, le moche, le beau, l’évident, le flagrant, le généalogique, le génétique, l’historique, le 

géographique. L’héritage que l’on reçoit et celui que l’on offre, celui qu’on subit et celui qui nous forge, le vrai et le 

fantasmé, celui qui nous aide et celui qui nous pèse. » 

En 2016, elle concentre sur le thème de l’identité et de la migration le sujet de la tragédie musicale Volver, qu’elle co-

écrit avec le chorégraphe Jean- Claude Gallotta. Sa performance est saluée par la critique : « C’est parce que dans 

ce projet tout est là. Une chose surtout : le mouvement. Je suis née du mouvement, c’est peut-être pour ça qu’il se 

doit chez moi d’être perpétuel et que le travail chorégraphique a servi ce besoin. Pour beaucoup de “produits” de 

l’exil, le mouvement devient un ancrage, faute de mieux ». 

L’actualité résonne chez Olivia Ruiz. Parce qu’elle y voit une répétition de l’histoire. Une répétition de l’histoire et 

des histoires qu’elle a lues et entendues. Des histoires qui ont emprisonné les siens, qui en emprisonnent d’autres 

aujourd’hui encore, comme si le passé ne nous faisait tirer aucune leçon de notre égocentrisme. 

« Je voudrais bien parfois être un super héros qui va réparer les âmes de tous ceux que j’aime, en essayant de 

comprendre, en brisant les tabous. Alors, en 2011, j’ai eu l’idée d’une sorte de réconciliation, en créant des retrou-

vailles virtuelles entre mes grands- parents, leur histoire et leur pays, ma terre d’origine. » 

C’est le point de départ de l’idée qu’a Olivia Ruiz en proposant cette « création originale » à travers différents lieux 

culturels de France, autour des chants liés à cette Espagne mutilée et flamboyante. 

« BOUCHES COUSUES », une création originale d’Olivia Ruiz en association avec le Théâtre+Cinéma 

Scène nationale Grand Narbonne.

Derrière l’interprète de « La femme chocolat » ou plus récemment de « Mon corps mon amour » se cache une 

femme délibérément empreinte de ses racines et cherchant à reconnecter les fils arrachés par l’histoire de l’exil.

Un concert presque chuchoté sur la thématique dessinée par Olivia dans « Bouches cousues » : le déracinement 

et la quête identitaire. 

 « J’ai compris très tôt que savoir d’où je venais deviendrait une question centrale dans mon développement ar-

tistique et personnel. La première fois que j’ai chanté en espagnol, mon timbre s’est teinté d’une rugosité propre 

aux tragédies. Cela s’est imposé si violemment que même l’enfant que j’étais sentit qu’il y avait là quelque chose à 

creuser. » 

« Dans ma famille, on parle (fort) pour ne rien se dire, on ne pleure pas, on ne se plaint pas, on ne crie pas au monde 

qui on est. On se fait le plus petit possible en dehors de la maison, on ne la ramène pas. Et personne ne s’arme 

comme étant espagnol. Mais moi, évidemment, il fallait que je la ramène. Cette Espagne « qui poussait un peu sa 

corne » en moi, m’interpellait au plus haut point. Trois de mes quatre grands-parents étaient nés là- bas et quasi-

ment personne ne revendiquait cette empreinte, à l’exception de mes grand-mères, et encore. Ma quête com-

mença à peu près ainsi... » 



DISTRIBUTION :

OLIVIA RUIZ – Chant 

VINCENT DAVID – Guitare 

FRANCK MARTY – Multi-instrumentiste

DAVID HADJADJ – Claviers 

MATHIEU DENIS – Basse et contrebasse 

TEASERS (© Rod Maurice) : 

Rapide aperçus du concert «Bouches Cousues», présenté sur la Scène nationale Grand Narbonne (ICI)

https://www.dropbox.com/sh/uyshtrbdsmkaxcu/AADbTMfikxA40bU8EhjPIX8ya?dl=0
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« Aujourd’hui, j’ai envie de prendre
le temps et faire les choses bien »
OLIVIARUIZ

Qu’elle est l’origine
de “Bouches cousues” ?
Tout adébutépardesphotos. J’ai
photographiémesgrands-parents
chez eux dans le Sud avec un ap-
pareil argentique,unLomo. Jen’ai
pas rembobiné la pellicule
jusqu’au bout pour pouvoir la ré-
utiliser et je suispartie à la recher-
che des endroits en Espagne où
ils avaient vécuavant d’arriver en
France. Je les ai photographiés
par-dessus les portraits et m’en
suis remis à lamagie aléatoire de
la superposition. L’idée était de
leur offrir le résultat.

Un joli cadeau…
En fait, la superposition a donné
deschosesbizarreset les lieuxque
j’ai trouvés n’ont pas forcément
correspondu à ce qu’ils m’en
avaient raconté. Le village de ma
grand-mèrematernelle, parexem-
ple, avait été bombardé mais ja-
mais reconstruit ; cen’est que sur
place que je l’ai découvert… Ces
photosétaient tropétranges, jene
les ai pas offertes mais gardées
dansuncoin.Une jeune femmeen
a eu connaissance et cela a lancé
l’idée d’une exposition.

Le concert du même nom
en est le prolongement ?
L’idée est de proposer un voyage
musical qui évoque la quête des
origines, la construction identi-
taire, l’exil, la loidusilence, ladias-
pora, le fait donc d’être issu d’un
voyagemêmeencoreà la3egéné-
ration…Desquestionnementsque
j’abordepar leprismedechansons
espagnoles mais le sujet est uni-
versel : trouver sa place.

Dès vos débuts, le choix
du nom de votre grand-mère
comme nom d’artiste, nous
signifiait que la question
des racines serait centrale…
Oui,oui, biensûr.Celacommence
à l’âge de 12 ans quand je chante
pour la première fois enespagnol
alors qu’on m’a très peu parlé de

ce pays et que je ne sais rien de la
guerre qui l’a déchiré. À part aller
rendre visite à quelques cousins
là-bas, rien n’est affirmé chez les
miens de notre double identité.
Mais en chantant en espagnol, je
merendscomptequemon timbre
de voix change et transporte une
immense fêlure. Les choses les
plus légèresdeviennent tragiques
parcequemavoixest habitéepar
quelquechosequimedépasse. Le
questionnementacommencéàcet
instant, et ilne finiraprobablement
jamais.

Vous avez dit quelque part
que « les bouches cousues
transforment ces drames
en causes perdues ».
Rienqu’endécousantcesbouches,
on se fait du bien. Il n’y a rien de
meilleur quedeconnaître sonhis-
toire pour pouvoir avancer dans
la vie….Dans le spectacle il y ace
moment fort quand cette phrase
est scandée : « Je veux savoir. »
Oui, tu as le droit de vouloir ou-
blier mais moi, j’ai le droit de sa-
voir.

De la nécessité
de la parole…
Lanécessitéétaitpourmoidedire
à travers ce spectacle qu’un déra-
cinement est comme une ampu-
tation, comme être orphelin de
mère, onnepeutpas faire comme
si çan’existait pas. Pasplus qu’on
ne peut traiter des gens, comme
des encombrants, comme du bé-
tail et ne retenir aucune leçon de
l’Histoire. Un être humain qui ne
demande rien de plus que survi-
vre sedoit d’être accueilli.Disons
que ma motivation de fond était
là. Le silence est rarement cons-
tructif, il peut se comprendre un
tempsmais c’est en libérant lapa-

role qu’on s’allège, qu’on trouve
des clefs…

Est-ce à dire que votre geste
est politique ?
Je levoispluscommeunactepoé-
tique que comme un geste politi-
que. Jen’imposepasmonpointde
vue, nimonhistoire qui semble fi-
nalement très peu au vu de l’im-
mense histoire mondiale de l’im-
migration et du déracinement. Je
l’aborde par la poésie, par une
phrase qui va inviter à écouter un
air connudifféremment, des cho-
sesque j’ai écrites, descitations…

Pouvez-vous nous en dire
plus sur le répertoire ?
Il y a pasmal de choses que vous
connaissezdéjà, quiappartiennent
àmonpropre répertoire (comme
parexemple “Quedate”demon3e
album) et qui cadrent avec le su-
jet. Il y a aussi des chansons très
connues qui ont beaucoup fait
pour le liendes immigrésavec l’Es-

pagne (genre “Porque te vas”)
mais également des airs oubliés,
des refrains scandés par les gué-
rilleros…Letout formeunvoyage
musical onirique qui dit l’impor-
tance du collectif, de la transmis-
sion même quand elle est silen-
cieuse.

Trouvez-vous le temps
dans tout ça de préparer
un nouvel album ?
Euh…Disonsque j’écrismaissans

objectif. Je suis à un moment de
ma vie où j’ai soif de projets col-
lectifs. Est-ce que ça a à voir avec
le faitd’êtredevenuemaman ?Est-
ce aussi le fait d’avoir écrit pen-
dantunanetdemi toute seule, en-
fermée à la maison ? Le fait est
qu’aujourd’hui j’ai plus envied’ac-
coucher de projets collectifs que
d’un projet solo tel qu’un album
classique. J’ai envie de partages.
Depuis deux ans, tous les projets
que jemène sont des projets par-
tagés, collectifs.

Vous dites avoir passé
beaucoup de temps
à écrire… un roman ?
Oui, l’histoire de trois sœurs qui
arrivent enFranceen1939.Onva
suivreplusparticulièrement l’une
d’entreelles.C’est une fiction, pas
unromanhistorique.Onest surde
l’émotionpure, sur la questionde
la transmission, du secret…Elles
précèdent laRetirada,mais lepre-
mier convoi va les rattraper…

Avez-vous déjà trouvé
un éditeur ?
Je n’ai pas d’éditeur mais j’ai un
agent littéraire qui me suit et me
tanne le cuir ! Je souhaitais l’avoir
totalement terminéavant de faire
quoi quece soit…Voilà, j’ai passé
quinze ans dema vie dans un em-
pressement permanent, avec des
albumsqui s’enchaînent, des tour-
nées sans fin, avecaussi labeauté
particulière à tout ça, mais au-
jourd’hui, est-ce aussi l’approche
de laquarantaine ? jen’aipasenvie
deprécipiter les choses. J’ai envie
de faire les choses bien, de pren-
dre le temps. Si ce livre sort dans
cinqans, ehbien, ceseradanscinq
ans… bon, comme il est presque
terminé, ce serait étrangemais je
me laisse quandmême lapossibi-
lité de tout jeter pour tout recom-
mencer. Jeneveuxplus travailler
dans l’urgence, parcequec’est gé-
nial, parce que c’est ici etmainte-
nant. Je veux profiter de tout, de
mon p’tit gars…et de la vie !

Propos recueillis par
Jérémy Bernède
jbernede@midilibre.com

La chanteuse fait son grand retour avec sa création
“Bouches cousues” à Narbonne et Montpellier

Olivia Ruiz s’inspire de son passé familial pour évoquer l’exode, l’exil… et la résilience. CHRISTOPHE ACKER

BIO EXPRESS

RETOUR SUR…

TÉLÉVISION « J’y suis allée pour le sujet.
Ordinairement je me tiens éloignée de ce genre de choses,
car j’ai envie de choses sensibles, humaines, profondes…
Mais là, si c’était très violent, le projet me semblait
nécessaire, dans sa description du pire et dumeilleur en
nous. Mon personnage, flic de la Bac et mère de famille, va
être accusé de vol. Une enquête de l’IGPN est ouverte. Elle
est surmenée, le manque d’effectif pose problème dans son
commissariat même s’il y a une forte solidarité dans son
équipe…. C’est sombre, très réaliste. Et puis il y avait pour
le réalisateur, Vincent Lannoo, quelqu’un d’arty et engagé,
qui allait forcément avoir un vrai parti pris esthétique. Bref,
tout était réuni pour que je me lance, et j’ai adoré faire ça.
Je n’ai qu’une hâte, c’est de recommencer ! Mais il faut
trouver le bon projet, je ne vais pas y retourner pour y
retourner. J’ai toujours essayé d’être exigeante, ce n’est
pas maintenant que je vais changer. »

« J’ai adoré tourner “États
d’urgence” pour France 2 »

Olivia Ruiz est “artiste associée” à la Scène nationale théâtre + cinéma de Narbonne.

« Le théâtre de Narbonne devient
la pépinière de notre aventure »
« Avec Narbonne, c’est un tra-
vail qui va s’étaler sur plu-
sieurs années. Marion
Fouilland-Bousquet, la direc-
trice, etmoipartonsmaindans
lamainsurpleindeprojets très
différents », confie Olivia Ruiz
qui necachepas sa fierté et son
plaisir d’être artiste associée
dans un lieu et une ville qui ont
énormément compté dans sa
construction. « Si à Narbonne
et Montpellier, “Bouches cou-
sues” est donné dans sa forme
première, il est voué à vivre en
itinérance avec un catalogue

virtuel d’artistes que j’ai sélec-
tionnés pour s’exprimer sur ce
sujet : des artistes plasticiens,
des musiciens, des designers,
des psychologues, des ethnolo-
gues, des musiciens… ».
Outre Bouches cousues, les 1er
et 2 octobre, Olivia Ruiz est at-
tendue à Narbonne dès ce ven-
dredi 27 septembre à 16 h pour
l’enregistrement en public de
l’émissionde radio “Toutouïe”,
levernissagedesesexpos “Bou-
chescousues”et “Made inAme-
rica” à 18 h 30, ainsi que la pro-
jection du film Exils de Tony

Gatlif à 20 hà l’issuede laquelle
elleparticiperaàundébatanimé
parKarimGhiyati, directeur de
Occitanie Films. Sa carte blan-
che cinéma se prolongera en-
suite le 1er décembre avecCria
Cuervos de Carlos Saura et le
12décembreavecVolverdePe-
dro Almodovar.
« Le théâtre de Narbonne de-
vient un peu la pépinière pour
notre aventure », se réjouitOli-
viaRuizqui adéjàd’autres idées
en tête :« AvecMarion, on dis-
cute denos envies dedanse.De-
puis “Volver”, la comédie mu-

sicale déjà inspirée de cette
histoire familiale avec Jean-
Claude Gallotta, j’ai renoué
avecmongoût de la danse. Elle
m’en a fait ressentir le besoin
comme un moyen essentiel à
mon expression, qui englobe
aussi la voix et le jeu. Et la
danse a toujours été jouissive
pourmoi. »

> Après Narbonne, Olivia Ruiz est
programmée le 4 octobre, à 20 h 30,
à l’Opéra-Comédie à Montpellier
dans le cadre des Internationales
de la guitare.
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Je suis à unmoment
dema vie où j’ai plus

soif de projets
collectifs que d’un
projet solo tel qu’un
album classique

<<

>>

En chantant
en espagnol,

je me rends compte
quema voix change
et transporte une
immense fêlure

Née à Carcassonne (Aude) le
1er janvier 1980, Olivia Blanc a
des racines espagnoles par sa
mère dont la famille (Ruiz) a fui
le franquisme, et artistiques par
son père collaborateur de René
Coll. Elle grandit à Marseillette
et ado, se partage entre la
danse, le théâtre, le chant, la
musique. Côté études, elle fait
arts du spectacle à la fac à
Montpellier, et BTS en
communication. Le grand public
la découvre en 2001 dans la
“Star Academy”. La
consécration arrive en 2005
avec son 2e album, “La Femme
Chocolat”, qui s’écoule à
1,2 million d’exemplaires.
Depuis elle a remporté quatre
Victoires de la musique et trois
Globes de cristal. Mère d’un
petit garçon depuis
novembre 2015, elle a aussi
brillé en 2016 dans “Volver”,
une comédie musicale inspirée
de son histoire et chorégraphiée
par Jean-Claude Gallota.


